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1. Introduction  
La Suisse fait partie de ces pays développés économiquement qui doivent faire face aux 
phénomènes liés au multiculturalisme, provoqué par les différentes vagues migratoires. 
L’institution scolaire doit tenir compte de ces phénomènes pour chercher à offrir une école 
qui intègre toutes les différences. « Intégrer signifie respecter les cultures et les identités, c’est 
là le discours de l’interculturel » (Forster, 1992, p.61). Comme l’annonce Forster, il est 
indispensable aujourd’hui d’opter pour une démarche interculturelle afin d’offrir une école 
égalitaire. 
La question de l’intégration à l’école est fortement présente actuellement en Suisse, et 
notamment dans le Canton de Vaud. Ainsi, le concordat « Harmos », entré en vigueur le 1
er
 
août 2009, tend à ouvrir l’école publique au plus grand nombre. Dans la même lignée, le 
municipal lausannois Oscar Tosato fit grand bruit avec sa volonté d’accorder des places 
d’apprentissage aux élèves sans-papiers (février 2010). Une volonté d’avancer vers une 
politique interculturelle semble donc être de mise ; il est dès lors intéressant de voir où en sont 
les choses actuellement dans le milieu scolaire. 
Nous avons souhaité nous pencher, dans ce travail, sur l’un des aspects certainement les plus 
discutés par les études interculturelles : celui des élèves issus de l’immigration. De nombreux 
auteurs affirment que « le fait d’être né à l’étranger influence le type de scolarité » (Doudin, 
1996, p.18). Autrement dit, qu’à compétences égales, un élève étranger réussira moins bien sa 
scolarité en Suisse qu’un élève d’origine suisse. « […] L’analyse des statistiques scolaires 
met en évidence le fait que les enfants de deuxième génération réussissent moins bien à 
l’école que les enfants autochtones […] » (Bolzman, 2003,  p.17). «L’orientation dans les 
trois voies au secondaire I varie beaucoup selon la nationalité » (Doudin, 1996, p.25). Il y 
aurait donc un certain déterminisme social dès la scolarité obligatoire, n’offrant pas les 
mêmes chances à tous les élèves d’après leurs origines.  
Beaucoup d’études statistiques sont allées dans ce sens, en démontrant notamment la 
surreprésentation des élèves d’origine étrangère dans les classes « spéciales », telles que 
classes « à effectif réduit» ou « de développement », et à l’inverse leur sous-représentation 
dans les voies « générale » et « baccalauréat ». Mais, ce discours alarmiste occulte les 
réussites scolaires de certains de ces élèves issus de la migration. En effet, l’on s’est beaucoup 
moins intéressé jusqu’à présent à la situation au niveau post-obligatoire. Pourtant, une partie 
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non négligeable de la « deuxième génération » de migrants fréquente aujourd’hui le 
secondaire II. S’ils demeurent sous-représentés, il est intéressant de se demander quels sont 
les facteurs expliquant leur venue au gymnase. Car si l’on a beaucoup cherché les raisons de 
cette sous-représentation, à l’instar de Doudin qui affirme que « cela s’expliquerait par 
l’orientation en 5ème année et la faible mobilité ascendante par la suite» et que « les facteurs 
de risque seraient : la naissance à l’étranger, la non-fréquentation de l’école enfantine ou 
l’arrivée en Suisse en cours de scolarisation » (Doudin, 1996, p.43), nous pourrions prendre le 
problème à l’envers en cherchant ce qui caractérise les gymnasiens de « deuxième 
génération ».  
L’élève de « deuxième génération » vit une situation particulière dont il faut tenir compte. 
« L’adolescent migrant, comme tous les adolescents, sera confronté au choix de nouveaux 
objets d’investissement, notamment à celui de nouvelles valeurs culturelles. Ce choix est 
d’autant plus difficile que la culture d’origine des parents est différente de celle du pays 
d’accueil ; cela implique des changements de repères fondamentaux au niveau du temps, de 
l’espace et des codes linguistiques. C’est une véritable gageure à laquelle le jeune est 
confronté : intégrer la ou les culture(s) de ses parents avec celle du pays d’accueil en faisant 
des liens entre celles-ci, soit entre son monde interne et le monde externe, entre le dedans et le 
dehors » (Ciprut, 2001, p.43). 
Par notre enquête, qui n’a pour seule ambition que de faire ressortir des tendances, nous 
souhaitons repérer certaines spécificités propres à cette population d’élèves, notamment en 
nous appuyant sur la relation que leurs parents entretiennent avec les études gymnasiales de 
leurs enfants. Nous allons voir si des différences flagrantes apparaissent entre ces élèves issus 
de l’immigration et les élèves d’origine suisse, et si tel est le cas, tenter d’y apporter des 
explications.  
Nos hypothèses sont que les gymnasiens de « deuxième génération » vivent un écart culturel 
considérable entre le milieu familial et le milieu scolaire ; que leurs parents sont moins 
impliqués dans leur scolarité mais donnent toutefois une grande importance à leur réussite 
professionnelle ; et finalement que l’écart culturel et l’altérité s’expliquent davantage par le 
niveau socio-économique de l’élève que par ses origines culturelles. 
 
Ana Calado 08/2010 5 /36 
 
2. Cadre théorique  
 
2.1.  Démarche interculturelle 
L’interculturalité est une approche relativement récente. Elle apparaît en France dans les 
années septante du souci de l’intégration, et non plus de l’assimilation, des élèves issus de la 
migration dans la structure scolaire. Elle s’oppose au modèle multiculturel des Etats-Unis, où 
« les cultures sont alors mélangées en conservant leur identité, sans déteindre sur les autres » 
(Mayol, 2007, p.25). A l’inverse, l’approche interculturelle présuppose un échange, une 
interaction entre les cultures, et non pas une simple cohabitation. C’est apprendre à mieux se 
connaître soi-même par l’échange avec le différent. 
Nous avons assisté ces dernières décennies à une « […] transformation d’une migration de 
travail en migration de peuplement » (Bolzman, 2003, p.24). Cela implique que nous ne 
pouvons plus nier la coexistence de nombreuses nationalités et cultures dans nos classes 
actuelles. «Un tiers de la population est en effet, directement ou par l’un de ses deux parents, 
issu de l’immigration. Un quart est né à l’étranger » (Piguet, 2009). « Le concept traditionnel 
de culture est devenu inadéquat pour rendre compte de la complexité des métissages, des 
emprunts, sans risque de sombrer dans le culturalisme » (Abdallah-Pretceille, 1999, p.17).  La 
culture est, par conséquent, plutôt à voir comme un processus dynamique et changeant dans 
lequel l’individu serait acteur (Abdallah-Pretceille, 1999, p.54). De ce fait, on ne peut, par 
exemple, établir la description figée de l’identité suisse puisque celle-ci évolue sans cesse. 
Tout comme nous ne pouvons pas enfermer les élèves de « deuxième génération » dans des 
catégories selon leur culture d’origine. Se développant entre l’univers familial et l’univers du 
pays d’accueil, la culture de chaque élève issu de l’immigration sera forcément un métissage 
singulier. « Les psychologues distinguent l’identité individuelle de l’identité collective. 
Chaque individu, dès sa naissance, appartient à un groupe, à une communauté, à une famille 
avec lesquels il partage un nom, une langue, un code de comportement. Ces éléments 
définissent son appartenance et aussi, dans une certaine mesure, son identité personnelle. La 
tension est parfois grande chez les élèves de deuxième génération entre ces deux instances car 
l’identité individuelle s’est formée dans le contexte du pays d’accueil » (de Carlo, 1998, 
p.91).   
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Il faut donc tenir compte de cette diversité culturelle présente dans le contexte scolaire. La 
difficulté se trouve dans le fait que, encore aujourd’hui, « le système scolaire est de tradition 
monoculturelle. Il impose une langue et une culture » (Forster, 1992, p.61). S’il doit continuer 
à transmettre des valeurs communes, il est primordial aujourd’hui qu’il inclue de nouvelles 
cultures (en valorisant les langues maternelles par exemple) car il a un grand rôle à jouer pour 
«prévenir les dérapages de l’intolérance et du racisme » (Forster, 1992, p.5). 
2.2. Qu’est-ce que la « deuxième génération » ? 
La notion de « deuxième génération » engendre quelques soucis de définition. Ce terme 
apparaît en sociologie aux Etats-Unis dans les années quarante. Il englobe les enfants nés sur 
sol américain de parents immigrés d’origine étrangère. C’est lorsqu’il est transposé au 
contexte européen que son utilisation va devenir délicate. 
En Suisse, « le terme fait son apparition dans le débat politique en 1980, avec un rapport 
rédigé par la Commission fédérale des étrangers : "Par deuxième génération d’étrangers, il 
faut entendre les enfants nés en Suisse de parents étrangers ayant immigré, de même que les 
enfants entrés en Suisse dans le cadre du regroupement familial, dans la mesure où ils ont 
accompli dans notre pays la plus grande partie de leur scolarité" (CFE, 1980) » (Bolzman, 
2003, p.21). Avec cette définition, les limites sont difficiles à poser : un enfant de parents 
immigrés qui s’est naturalisé fait-il partie de la « deuxième génération » ? Et l’enfant d’un 
parent étranger et d’un parent d’origine helvétique ? L’individu de « deuxième génération » 
peut aussi bien être né dans son pays d’origine que dans son pays d’accueil, il peut avoir fait 
l’entier de scolarité en Suisse ou une partie uniquement, il peut avoir ses deux parents 
d’origine étrangère, ou un seul, voire deux parents d’origine étrangère différente. Il peut 
encore avoir ou non la nationalité du pays d’accueil.  
L’autre problème qui se pose est celui des différentes catégories d’étrangers. D’une manière 
générale, un élève d’origine allemande, anglaise ou française, par exemple, ne sera pas 
considéré comme un individu de « deuxième génération ». La migration de ces pays-là est 
différente que celle de l’Espagne, de l’Italie ou du Portugal, pour ne citer qu’eux ; ce sont 
souvent des élèves issus de milieux favorisés. Or le terme de « deuxième génération », d’une 
manière implicite, semble concerner uniquement les personnes ayant un statut social modeste, 
autrement dit les enfants de travailleurs manuels. Ces enfants d’immigrés « sont voués à 
reproduire les statuts occupés par leurs parents dans la société de résidence » (Bolzman, 2003, 
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p.21). Ils représentent toujours un groupe distinct dans la société suisse en demeurant des 
étrangers. « Il est donc important, lors de l’étude du processus de scolarisation des enfants 
étrangers, de tenir compte de leur nationalité et de la catégorie socioprofessionnelle de leurs 
parents qui ont une influence à jouer sur leur destin scolaire, et au-delà, sur leur orientation et 
leur vie professionnelle » (Les Enfants de migrants à l’école, 1987, p.157).  
Dans notre enquête toutefois, nous ne ferons pas de distinction entre les nationalités dans un 
premier temps. Nous distinguerons simplement les élèves de nationalité suisse des élèves 
ayant une nationalité autre. 
2.3.  Situation actuelle au gymnase 
 
2.3.1. En progression 
Ce qui est assez encourageant, c’est que l’on constate chez la population issue de la migration 
« une amélioration globale des cursus de formation d’une génération à l’autre » (Briant, in 
Doudin, 1996, p.57). En effet, « […] les jeunes issus de la migration ont bénéficié de 
l’élévation du niveau de scolarité qu’ont connue tous les pays industriels, y compris la Suisse, 
durant ces trente dernières années » (Bolzman, 2003, p.36). De ce fait, le secondaire II est 
fréquenté par de plus en plus d’élèves d’origines diverses. Piguet synthétise la situation 
actuelle de la manière suivante : « certes, le niveau de formation de la population étrangère 
reste très inférieur à celui de la population suisse […] Une nette convergence se manifeste 
cependant avec la seconde génération d’étrangers […] Si cette dernière reste en retrait par 
rapport à la population suisse, cela s’explique dans une large mesure par le faible niveau de 
qualification de leurs parents » (Piguet, 2009, p.97). Il reprend donc l’idée d’une corrélation 
entre le parcours scolaire de ces élèves et le vécu de leurs parents. 
2.3.2. Le poids de l’histoire familiale 
Il est connu depuis longtemps que le niveau de formation a une forte tendance à se reproduire 
d’une génération à l’autre au sein d’une même famille. Partant de la généralité que le niveau 
scolaire de la première génération, c’est-à-dire des parents de la population étudiée, est la 
plupart du temps faible (beaucoup en sont restés au niveau primaire), le fait de faire des 
études ne va pas de soi pour ces élèves-là. « Pour les enfants des familles populaires et des 
parents qui ont émigré, la réussite sociale et scolaire se fait contre ce qu’on est, contre son 
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milieu, contre ses copains, et se paie au prix de déplacements de l’identité culturelle. (Zoïa, 
2007, p.112). L’élève de « deuxième génération », en accédant au gymnase, va vivre un écart 
culturel considérable entre son milieu familial et le milieu scolaire, mais il va aussi être le 
pont entre la vie culturelle du pays d’accueil et ses parents. « Les enfants de migrants 
apparaissent souvent comme porteurs du voyage non élaboré de leurs parents ainsi que de 
leurs espoirs et rêves inaccomplis (par exemple au travers d’une très forte pression exercée 
sur les enfants afin qu’ils réussissent à l’école). D’ailleurs, ce sont eux qui dirigent leurs 
parents à travers la nouvelle vie culturelle du pays d’accueil, à laquelle ils ont plus facilement 
accès du fait de leur scolarisation » (Ciprut,  2001, p.43).   
Les parents de la « deuxième génération » ont compris l’importance de la formation, offrant la 
mobilité sociale qu’ils souhaitent pour leurs enfants.  « "Bien travailler à l’école" est la valeur 
qui vient toujours en tête lors des enquêtes réalisées auprès des parents migrants » (Benedetto, 
in Breuvart, 1998, p.47). « […] Malgré le handicap de la langue et la méconnaissance du 
système suisse, [ils] incitent grandement leurs enfants à acquérir une formation. S’ils ne 
peuvent généralement pas les aider personnellement, ils manifestent leur soutien et les incitent 
à s’investir à fond dans la réussite scolaire […]. D’aucuns n’hésitent pas à faire appel à des 
étudiants ou des répétiteurs, ou incitent leurs enfants à utiliser le soutien scolaire […]. Ces 
aspirations élevées des parents doivent à notre avis être comprises comme des autorisations 
données aux enfants de les dépasser socialement, de ne pas rechercher la continuité 
professionnelle comme expression d’une loyauté familiale [...]. Selon les dires des jeunes, 
leurs choix scolaires n’ont été par contre que rarement influencés par les parents » (Bolzman, 
2003, p.39). Bolzman a particulièrement bien cerné les enjeux autour des études gymnasiales 
dans les familles issus de la migration. Il insiste sur le rôle capital que jouent les parents dans 
la formation de leur enfant. Il a tenté, notamment, de déterminer certains facteurs qui 
pousseraient les jeunes de « deuxième génération » à faire des études gymnasiales : les 
parents ont eux-mêmes une formation relativement élevée, les parents ont accédé à un emploi 
relativement qualifié, les parents sont intégrés à la vie sociale de la Suisse (Bolzman, 2003, 
p.51). Evidemment, ces facteurs ne concernent pas la majorité de la population immigrée en 
Suisse. 
Ce qui ressort de tout cela, c’est que le parcours scolaire de l’élève ne dépend pas tant de sa 
nationalité, mais bien de son milieu socio-économique. Breuvart l’explique de cette manière : 
« On sait […] que parmi les caractéristiques du milieu social de l’enfant susceptibles 
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d’intervenir dans la carrière scolaire, l’activité professionnelle de la mère apparaît liée 
favorablement à la réussite de l’enfant, tandis que sa nationalité n’aurait aucun effet 
spécifique […] C’est l’origine sociale des enfants d’immigrés qui détermine leur niveau 
scolaire» (Breuvart, 1998, p.48). Forster dénonce ces constatations en affirmant qu’elles 
« […] apparaissent comme des révélateurs d’un dysfonctionnement, d’une difficulté à 
appliquer le principe de l’égalité des chances » (Forster, 1992, p.51). Il sera dès lors 
intéressant d’observer, dans notre enquête, la profession exercée par les parents d’élèves.  
2.3.3. Des aprioris non justifiés 
Comme nous l’avons vu, les recherches autour de la scolarité des migrants sont souvent 
pessimistes. Elles répondent à une vision stéréotypée du parcours scolaire de ces enfants. Or, 
comme l’a très bien démontré Bolzman dans son ouvrage, si l’on regarde les statistiques de 
près, beaucoup de ces aprioris sont réfutés. Ainsi, les enfants de parents migrants n’ont pas 
plus tendance que les élèves d’origine suisse à abandonner avant la fin de la scolarité 
obligatoire. Et contrairement à ce que l’on pourrait penser, il y a plus de jeunes d’origine 
suisse que d’origine étrangère dans les écoles professionnelles. « Un constat surprenant : la 
proportion de détenteurs d’un CFC est légèrement plus élevée parmi les jeunes d’origine 
suisse, alors que l’on s’attendrait plutôt à un surcroît de formations professionnelles chez les 
jeunes de deuxième génération » (Bolzman, 2003, p.41). Cette formation ayant 
particulièrement bien réussi à la génération helvétique précédente, c’est naturellement que 
celle-ci encourage ses propres enfants dans cette voie alors qu’à l’inverse ce genre de 
formation est peu reconnue dans les pays d’origine des parents des élèves de « deuxième 
génération » qui se dirigent alors vers un cursus plus général. 
Nous pourrions donner d’autres exemples de fausses idées reçues. Elles apparaîtront 
également lors de notre enquête au Secondaire II. 
2.3.4. Des passeports inégaux  
« Il va de soi que la surreprésentation des élèves suisses en division prégymnasiale qui 
permet, en cas de réussite, d’entreprendre des études post-obligatoire au niveau gymnasial 
devrait entraîner une surreprésentation des élèves suisses au niveau gymnasial et une sous-
représentation des élèves étrangers au gymnase » (Doudin, 1996, p.40). Mais, il est important 
de noter que, parmi les élèves étrangers concernés, il y a également des sur- et des sous-
 
Ana Calado 08/2010 10 /36 
 
représentations selon le pays d’origine. « Les élèves italiens et espagnols présentent une 
proportion inférieure à celle des élèves suisses, mais nettement supérieure à celle des élèves 
ex-yougoslaves, portugais et turcs » (Doudin, 1996, p.40-41).  
Une autre constatation est que l’« on voit d’emblée que les jeunes qui ont acquis la nationalité 
suisse ont en général un niveau de formation plus élevé que ceux qui n’ont pas effectué cette 
démarche […]. Pour comprendre les succès scolaires des jeunes qui ont acquis la nationalité 
suisse, il faut savoir que ceux-ci viennent d’un milieu relativement "privilégié" sur le plan 
socioculturel : leurs parents sont moins souvent sans formation aucune […] » (Bolzman, 
2003, p.47). Ceci démontre encore une fois la corrélation entre le parcours scolaire et le 
niveau socioculturel de l’élève.  
Tout laisse à croire que les individus de « deuxième génération » n’ont pas tous les mêmes 
chances au départ vis-à-vis du contexte scolaire. Une bonne acceptation de certaines origines, 
et par conséquent moins de discrimination à leur encontre, explique également le succès des 
sujets de « deuxième génération » dans leurs études (Bolzman, 2003, p.59). Or, ce n’est pas 
encore le cas pour toutes les nationalités. Il faut donc travailler dans ce sens pour atténuer ces 
inégalités persistantes.  
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3. Enquête  
 
3.1. Présentation de la démarche et de l’outil 
Afin de pouvoir vérifier les divers éléments su-mentionnés et de nous faire ainsi notre propre 
avis sur la question, nous avons souhaité travailler sur des données concrètes par le biais d’un 
questionnaire adressé aux élèves du Secondaire II. Ce questionnaire a été élaboré autour de la 
problématique de l’implication des parents dans les études gymnasiales de leur enfant. Il est 
divisé en deux parties : l’une appelée « Profil », servant à acquérir des informations générales 
sur l’élève et son environnement familial ; l’autre nommée « Organisation de votre travail », 
concernant plus spécifiquement le rapport aux études de l’élève et de sa famille. Chacune des 
questions posées tente de répondre à une hypothèse. Nous avons toutefois pris des précautions 
pour ne pas poser des questions trop sensibles ou pouvant être perçues par l’élève comme 
intrusives. Nous tenions d’ailleurs à connaître la réaction des élèves pendant qu’ils 
répondaient aux questions en classe. Cinq classes du Gymnase d’Yverdon ont complété ce 
questionnaire, dont deux classes de « Maturité », et trois classes de « Culture générale et de 
commerce ». Cela représente en tout 103 sujets interrogés. Aucune réaction particulière n’a 
été notée par les enseignants ayant fait passer le questionnaire, si ce n’est une bonne 
réceptivité générale.   
D’un point de vue empirique, cette enquête a une visée modeste : celle de donner un aperçu 
de la réalité dans le milieu gymnasial actuel. Sa construction et sa diffusion auraient dû être 
plus travaillées et étendues si l’on avait prétendu faire une véritable enquête sociologique et 
aboutir à des résultats statistiques valables. Non seulement l’échantillon de sujets est 
insuffisant, mais en plus nous n’avons l’aperçu que d’un seul gymnase, et donc d’une 
situation socioculturelle particulière. Car, nous le savons, la situation géographique du 
bâtiment influe sur un tas de facteurs tels que la présence plus ou moins importante de 
migrants, ou encore la profession des parents. De ce fait, il faudra être prudent lorsqu’il 
s’agira de généraliser les résultats obtenus. En fait, il s’agirait plutôt d’une pré-enquête 
pouvant servir de point de départ à une recherche par la suite.  
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3.2.  Résultats obtenus 




Comme il l’a été mentionné précédemment, nous avons interrogé deux classes de « maturité » 
et trois classes de « culture générale et de commerce ». Les élèves de cette deuxième voie ne 
se destinent pas, à priori, à des études universitaires. Soit ils exerceront directement une 
activité professionnelle au sortir du gymnase, soit ils auront la possibilité d’effectuer des 
formations professionnelle spécialisées. Mais certains pourront toutefois accéder à des études 
supérieures en faisant une année supplémentaire pour obtenir leur maturité.  
 
Tableau 2: nationalité(s) de l'élève 
 
Le nombre de citations est supérieur au nombre d'observations du fait de réponses multiples (3 au maximum). 
 
 
Dans l’échantillon dont nous disposons, un dixième seulement des élèves n’a pas la 
nationalité suisse. Ces chiffres sont assez surprenants car nullement représentatifs de la réalité 
sociale de la Suisse. Cela confirmerait donc la sous-représentation d’individus issus de la 
migration dénoncée par de nombreuses études. Mais il faut demeurer très prudent dans 
l’interprétation de ces résultats : rappelons-nous qu’il s’agit uniquement du gymnase 
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Nous notons également une grande variété des origines présentes, ce qui démontre la richesse 
multiculturelle présente dans nos classes et dont il serait prolifique de tirer profit. Parmi les 
nationalités les plus présentes, il y a logiquement l’Italie, le Portugal, et dans une moindre 
mesure l’Espagne. Il y a également un nombre relativement important d’élèves ayant le 
passeport français.  
Par contre, les pays d’Afrique et d’Europe de l’Est sont quasiment absents de ces chiffres 
alors qu’ils représentent une partie considérable des migrants actuellement en Suisse. Cela 
peut s’expliquer par le fait que, contrairement aux Italiens, Espagnols ou Portugais, il s’agit 
pour ces pays-là d’une migration plus récente et par conséquent la « deuxième génération » 
serait moins bien « installée » dans la culture helvétique. Cela laisse penser que des progrès 
sont à faire en faveur de l’égalité des chances. 
 




Pour tenter d’éclaircir les résultats obtenus au tableau précédent, nous avons regroupé les 
éléments pour ne faire ressortir que trois catégories : les élèves d’origine suisse, les élèves 
d’origine étrangère, ainsi que les élèves étant à la fois suisses et d’une autre nationalité. 
Le nombre d’élèves n’ayant pas la nationalité suisse diminue ainsi à 8.7%, c’est-à-dire moins 
d’un dixième de l’échantillon global. Parallèlement, seuls 56.3% des sondés sont entièrement 
suisses. Les autres ont deux, voire trois passeports différents. Par contre, nous ne savons pas 
s’il s’agit des origines de leurs deux parents ou si ce sont des élèves qui ont eu recours à la 
naturalisation. Dans cette catégorie, tous ne peuvent donc pas être considérées comme des 
« deuxième génération ». 
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La quasi-totalité des élèves questionnés ont fait l’entier de leur scolarité en Suisse, ce qui 
confirme que ce facteur est significatif dans les « chances » de poursuivre des études post-
obligatoires. Sept d’entre eux ont tout de même effectué quelques années à l’étranger. 
 
Tableau 5: temps de scolarité hors de la Suisse 
   
 
Parmi ces sept élèves, le nombre d’années passées hors de la Suisse varie beaucoup : une 
année en Angleterre, trois ans en Colombie, trois ans en Martinique, quatre ans en France, 
sept ans au Portugal, huit ans en Chine et douze ans au Brésil. Evidemment, selon la longueur 
et le pays concerné, cela n’aura pas le même impact pour l’élève. Ainsi, les élèves ayant fait 
trois ou quatre ans en France auront moins de difficultés à rejoindre notre système scolaire car 
ils maîtrisent déjà la langue française. A l’opposé, l’adaptation aura certainement été plus 
difficile pour l’élève en provenance de Chine ou du Brésil étant donné la durée significative 
de leur scolarité dans le pays d’origine et l’écart linguistique et culturel entre ces même pays 
et la Suisse. Pourtant, ces cas, certes exceptionnels, mais réels, démontrent que notre système 
scolaire offre ces possibilités d’accès et sont par conséquent encourageant pour une approche 
interculturelle. 
Tableau 6: L'élève vit avec ses deux parents 
 
 
Deux tiers des élèves sondés vivent avec leurs deux parents. C’est un chiffre assez élevé 
compte tenu du fait qu’il y a aujourd’hui plus de 50% de divorces en Suisse. 








Temps de scolarité hors CH Nb. Cit. 
1-2 ans 1 
3-5 ans 3 
6-10 ans 2 
Plus de 10 ans 1 
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Tableau 7: Langues pratiquées autres que le français 
 
 
Le tableau 7 montre la richesse linguistique présente également dans nos classes du 
secondaire II. Presque un élève sur deux parle une autre langue que le français à la maison. 
Cela signifie que même certains des élèves d’origine suisse pratiquent une autre langue. Cela 
s’explique par le métissage dans les couples, où souvent l’un des parents transmet une autre 
culture linguistique.  
Les langues les plus présentes sont, dans l’ordre, l’anglais, le portugais, l’italien, l’espagnol, 
l’allemand et le suisse-allemand. En tout, ce sont 17 idiomes différents que l’on rencontre 
dans cet échantillon.   
Tableau 8: profession du père 
 
 
La grande majorité des pères des élèves interrogés exerce une profession relativement bien 
« reconnue ». Seul 6.8% sont ouvriers. La plupart ont donc un niveau de formation équivalent 
au minimum à un apprentissage. 29.1% de ces pères exercent une profession libérale ou 
occupent un poste de cadre supérieur, ce qui leur a demandé une formation universitaire. Si 
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l’on considère que 33,5% de la population active suisse exerce une profession tertiaire (OFS, 
2010), nos chiffres correspondent à cette réalité.  
 




Chez les mères aussi, il y a très peu de professions ouvrières ; encore moins que chez les 
pères. Elles sont également plus ou moins le même nombre à avoir un poste de fonctionnaire. 
Par contre, elles sont beaucoup moins que les hommes à exercer une profession libérale ou de 
cadre supérieur (6.8% contre 29.1% chez les hommes). Ces chiffres illustrent le déséquilibre 
encore présent aujourd’hui dans le monde du travail : les postes à haute responsabilité 
semblant toujours être tenus majoritairement par des hommes. Il y a donc, de ce fait, plus de 
mères employées qualifiées (59.2% contre 40.8% chez les hommes). 
Il est également intéressant de noter qu’une partie non négligeable des mères de ces élèves 
sont femmes au foyer (12.6%). Cela demeure cependant bien en dessous de la moyenne 
nationale qui s’élèvent à 37.3% de femmes au foyer (OFS, 2010). 
 
































Nombre de frères et soeurs 
Moins de 2 
De 2 à 4 
De 4 à 6 
12 et plus 
TOTAL OBS. 
Nb. cit. Fréq. 
54  52.4% 
44  42.7%  
4  3.9%  
1  1.0%  
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Résultat surprenant : seul 5 des 103 élèves interrogés sont fils/fille unique.  
Dans la moitié des cas, ils sont deux dans la fratrie. Dans l’autre moitié, ils sont trois et plus, 
ce qui représente, tout de même, un nombre important par rapport aux idées reçus. Ceci ne 
correspond pas aux statistiques qui démontrent que l’indice de fécondité est actuellement de 
1.44 enfant(s) (OFS, 2010). 
 
 
Tableau 12: pourquoi l'élève fait-il le gymnase? 
 
 
La plupart des élèves interrogés déclarent avoir une motivation intrinsèque à faire des études 
gymnasiales. Seuls 3.9% ne savent pas pourquoi ils sont là. Aucun ne se sent forcé par ses 
parents. Quelques uns affirment néanmoins qu’il s’agit d’une décision commune entre leurs 
parents et eux. 
 
Tableau 13: L'élève souhaite-il poursuivre des études universitaires ou dans une haute école? 
 
 
Plus ou moins le même nombre d’élèves que ceux ayant choisi de faire le gymnase, 
souhaitent continuer leurs études après le gymnase. C’est-à-dire une grande majorité d’entre 
eux. Seuls 18.4% pensent travailler directement au sortir du gymnase. 5.8% seulement ne 
savent pas encore ce qu’ils feront. Les élèves ont donc généralement déjà une idée de la suite 
de leur parcours et ont des envies plutôt ambitieuses concernant leur formation.  
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Tableau 14: temps d'études à domicile par jour (en minutes) 
 
 
En moyenne, les élèves travaillent leurs cours pendant une heure par jour. Mais ce chiffre 
varie beaucoup d’un élève à l’autre.  
 
Tableau 15: L'élève dispose-t-il de sa propre chambre pour étudier? 
 
 
Quasiment tous les élèves disposent d’un lieu à eux et donc de conditions agréables pour 
étudier. Ayant observé que beaucoup d’entre eux ont une fratrie importante, cet aspect est 
parlant, dans le sens que les parents semblent donner de l’importance au fait d’offrir une 
atmosphère propice aux apprentissages et à la concentration de leur enfant. Mais cela insinue 
également qu’ils en ont les moyens financiers. 
 
Tableau 16: L'élève exerce-t-il une activité lucrative en parallèle à ses études? 
 
 
Un peu plus de la moitié des élèves sondés travaillent à côté de leurs études.  
 
Heures d'études à la maison par jour
Moins de 30
De 30 à 60
De 60 à 90
De 90 à 120
De 120 à 150












Minimum = 0, Maximum = 180
Somme = 5587
Moyenne = 55.32  Ecart-type = 38.44
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Tableau 17: Temps de travail par semaine (en heures) 
 
 
Le temps consacré à une activité lucrative varie beaucoup d’un élève à l’autre. Néanmoins, la 
plupart ne travaille que quelques heures par semaine, ce qui correspondrait à une demi-
journée. Certains, toutefois, travaillent plus d’un jour par semaine.  
 
Graphique 1: L'élève travaille-t-il pour soulager ses parents? 
 
 
Parmi les élèves qui exercent une activité lucrative, un peu plus de 10% affirment le faire 
dans le but d’aider leurs parents financièrement. Mais pour la majorité ce n’est pas ce qui les 
motive à travailler. 
 
Heures de travail par semaine
Moins de 2
De 2 à 4
De 4 à 6
De 6 à 8
De 8 à 10












Minimum = 0, Maximum = 20
Somme = 265
Moyenne = 2.65  Ecart- type = 3.89











L'élève travaille pour soulager les parents
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Graphique 2: l'élève a-t-il l'impression que ses parents s'impliquent dans sa réussite scolaire? 
 
 
Seuls 8.8% des élèves interrogés prétendent que leurs parents ne s’impliquent pas dans leur 
réussite au gymnase. 32% d’entres eux, au contraire, ressentent une grande implication de la 
part de leurs parents. 
 
Graphique 3: l'élève pense-t-il que ses parents seraient prêts à lui financer un répétiteur en cas de besoin? 
 
 
Seuls 3.8% des sondés pensent que leurs parents ne seraient pas prêts à financer un répétiteur 
s’ils venaient à rencontrer des difficultés au gymnase.  
 









Parents impliqués dans sa réussite












Parents prêts à financer un répétiteur
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Graphique 4: les parents (ou les proches) de l'élève l'aident-t-ils volontiers dans certaines disciplines? 
 
 
Seuls 6.8% des élèves prétendent ne pouvoir compter sur l’aide de personne dans leur 
entourage pour les aider dans leurs études gymnasiales.  
 
3.3.  Discussion des résultats 
Après avoir étudié les chiffres globaux découlant des réponses au questionnaire, nous avons 
comparé les résultats des élèves d’origine étrangère avec les élèves ayant la nationalité suisse 
pour voir si des différences flagrantes apparaissaient. Par mesure d’économie, nous ne feront 
part ici de l’intégralité des résultats obtenus. Nous présenterons uniquement ceux qui, selon 
nous, méritent d’être discutés.  
Tableau 18: Voie suivie selon la nationalité 




S’il y a plus ou moins le même nombre d’élèves binationaux en voie « maturité » qu’en voie 
« culture générale et commerce », ce n’est pas le cas pour les deux autres populations 
d’élèves. Il y a beaucoup plus d’élèves d’origine suisse en voie « culture générale et 
commerce » qu’en voie « maturité », pareil pour les élèves d’origine étrangère ; ce qui 



















38.8% 16.5% 7.8% 63.1% 
17.5% 17.5% 1.0% 35.9% 




Suisse Bi-nationalité (CH+autre) Autre
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supposerait que les élèves ayant deux, voire trois origines culturelles différentes feraient de 
« meilleures » études. Par contre, ces chiffres montrent également que, proportionnellement, 
les élèves d’origine étrangère sont beaucoup moins présents en voie « maturité ». 




Etant donné le nombre peu important d’élèves représentés par ces chiffres, il est délicat d’en 
tirer des conclusions. Néanmoins, nous pouvons voir que dans notre échantillon la majorité 
des Suisses, Français, Portugais et Espagnols sont en voie « culture générale et commerce ». 
Seuls la population italienne est majoritairement en voie « maturité ». Par conséquent, il 
n’apparaît aucune différence significative entre la population suisse et celle étrangère. 
 




Dans les trois catégories, la majorité des élèves vivent avec leurs deux parents. Mais, 
proportionnellement, il y a plus de familles monoparentales suisses que binationales, et plus 
de familles monoparentales binationales qu’étrangères. Les élèves d’origine étrangère 











55.3% 2.9% 6.8% 3.9% 2.9%  -  
35.0% 6.8% 1.9% 1.9% 0.0%  -  
90.3% 9.7% 8.7% 5.8% 2.9%  
nationalité. 








35.0% 25.2% 7.8% 68.0% 
21.4% 8.7% 1.0% 31.1% 
56.3% 34.0% 8.7%  
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Les élèves ayant deux origines culturelles ou plus ont en moyenne plus de frères et sœurs que 
les Suisses ou les étrangers. Par contre, les familles d’origine étrangère semblent, 
étonnamment, être moins nombreuses que les familles suisses. Encore une idée reçue à 
bannir.  

































































Graphique 7 : voie en fonction de la profession de la mère 
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Les tableaux 26 et 27 démontrent que l’on ne peut généraliser les situations dans le contexte 
scolaire. La tendance est à la répétition d’une génération à l’autre du même niveau de 
formation. Or, nous l’avons vu, certains des gymnasiens interrogés ont des parents ouvriers. 
De plus, la majorité de ces élèves-là sont en voie « maturité ». Quant aux enfants de parents 
ayant eu une formation universitaire, une grande partie d’entre eux sont en voie « culture 
générale et commerce ». Par contre la plupart des enfants d’employés qualifiés suivent les 
traces de leurs parents en étant en « culture générale et commerce ». Finalement, ce que ces 
chiffres indiquent, c’est que n’y a pas de règle et que les tendances sont parfois à l’opposé des 
stéréotypes.  
 
Graphique 8: profession du père selon la nationalité 
 
 
Graphique 9: profession de la mère selon la nationalité 
 
 
Lorsque l’on observe la profession des parents en lien avec l’origine culturelle certains 
résultats sont également surprenants. Ainsi, il y a d’une manière générale, du moins chez les 
hommes, plus de parents ouvriers d’origine suisse que d’origine étrangère. Cela laisse penser 
que les étrangers poursuivant des études post-obligatoires sont d’un niveau socioculturel 
relativement plutôt élevé. La grande majorité des parents d’élèves d’origine étrangère sont des 
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dans le cas des pères des élèves binationaux qui exercent majoritairement des postes de cadre 
ou des professions libérales. D’ailleurs ces postes demandant une longue formation sont très 
largement occupés par les parents d’élèves ayant la nationalité suisse. D’une manière générale 
les parents d’élèves d’origine étrangère sont donc moins formés que les autres.  
Autre chiffre intéressant : aucune mère des élèves d’origine étrangère questionnés n’est 
femme au foyer. D’ailleurs, la majorité des femmes au foyer sont suissesses. Nous aurions pu 
nous attendre à voir davantage de femmes d’origine étrangère ne travaillant pas, c’est du 
moins l’image que l’on a souvent des femmes méditerranéennes qui, sans formation, 
demeurent à la maison pour s’occuper des enfants. Or, ce n’est pas le cas. La raison est peut-
être économique : seules quelques femmes peuvent se permettre de ne pas travailler, celles 
dont le mari a un revenu confortable, et donc plus souvent les Suissesses. Mais il faudrait 
approfondir les recherches pour pouvoir confirmer cette tendance et la justifier.   




D’une manière générale, les gymnasiens ont choisi eux-mêmes les études post-obligatoires. 
Proportionnellement, les élèves d’origine étrangère sont un peu plus nombreux à faire ce 
choix seuls. Cela confirmerait le fait que leurs parents s’investissent moins dans leurs choix 
de formation. Toutefois, la différence n’est pas assez flagrante ici pour une telle affirmation. 
 




Le tableau 31 est en corrélation avec le précédent puisque l’on retrouve quasiment le même 




Raisons de faire le gymnase
c'est mon choix








42.7% 24.3% 7.8% 74.8% 
0.0% 0.0% 0.0% 0.0% 
11.7% 7.8% 1.0% 20.4% 
1.9% 1.9% 0.0% 3.9% 
56.3% 34.0% 8.7%  
nationalité. 









42.7% 22.3% 7.8% 72.8% 
9.7% 7.8% 1.0% 18.4% 
3.9% 1.9% 0.0% 5.8% 
56.3% 32.0% 8.7%  
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Tableau 23: temps de travail à domicile selon la nationalité (en minutes) 
 
 
Les élèves d’origine suisse travaillent en moyenne un peu plus de temps que les autres, mais 
la différence est minime. 
 








Proportionnellement, les élèves d’origine étrangère sont plus nombreux à travailler en 
parallèle à leurs études. Et ce sont également eux qui travaillent le plus d’heures par semaine 
(environ cinq heures contre un peu plus de deux heures pour les autres).  
 

























29.1% 17.5% 5.8% 52.4% 
27.2% 16.5% 2.9% 46.6% 

























31.1% 21.4% 3.9% 56.3% 
7.8% 3.9% 0.0% 11.7% 
7.8% 5.8% 2.9% 16.5% 
4.9% 0.0% 1.9% 6.8% 
2.9% 1.9% 0.0% 4.9% 
54.4% 33.0% 8.7%  
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Par contre, les élèves d’origine étrangère ne travaillent pas plus que les autres pour soulager 
leurs parents, du moins c’est ce qu’ils affirment. 
 
Tableau 27: implication des parents dans les études selon la nationalité 
 
 
Il n’y a pas de différence significative concernant l’impression des élèves face à l’implication 
de leurs parents dans leur réussite au gymnase. Les parents d’origine étrangère ne se sentent 
donc pas moins concernés par le cursus scolaire de leurs enfants. En tout cas, c’est ce 
qu’affirment les élèves sondés. D’ailleurs aucun d’entre eux n’a répondu « pas du tout », 
contrairement aux deux autres catégories. Si les élèves ont répondu selon leur véritable 
ressenti, ce résultat va à l’encontre de notre hypothèse de départ.  
 




Là encore, il n’y a pas de différence visible entre les différentes catégories de notre enquête. 
Au contraire de ce que l’on pourrait prétendre, aucun élève d’origine étrangère sent que ses 
parents ne lui financeraient pas un répétiteur en cas de besoin. C’est également le cas pour la 
majorité des élèves des deux autres catégories. Cela confirme qu’il n’y a pas de différence 
socio-économique flagrante entre les élèves d’origine suisse et ceux d’origine étrangère. 
 
nationalité. 











2.9% 1.9% 0.0% 4.9% 
1.0% 2.9% 1.0% 4.9% 
16.5% 6.8% 2.9% 26.2% 
16.5% 11.7% 1.9% 30.1% 
19.4% 9.7% 2.9% 32.0% 
56.3% 33.0% 8.7%  
nationalité. 











1.0% 1.9% 0.0% 2.9% 
1.9% 0.0% 0.0% 1.9% 
7.8% 1.9% 1.0% 10.7% 
16.5% 6.8% 3.9% 27.2% 
29.1% 22.3% 3.9% 55.3% 
56.3% 33.0% 8.7%  
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Enfin, d’une manière générale, les élèves d’origine étrangère sentent autant qu’ils peuvent 
s’appuyer sur leur famille en cas de besoin que les élèves de nationalité suisse.  
  
nationalité. 











1.9% 1.0% 1.0% 3.9% 
0.0% 2.9% 0.0% 2.9% 
7.8% 3.9% 1.9% 13.6% 
20.4% 8.7% 1.9% 31.1% 
26.2% 17.5% 3.9% 47.6% 
56.3% 34.0% 8.7%  
 




Cette enquête qui, rappelons-le, serait plutôt une pré-enquête pouvant servir de lancement à 
une éventuelle recherche, a permis de mettre en évidence certains éléments que nous allons 
rappeler brièvement ici : 
- Les élèves d’origine étrangère sont sous-représentés au Secondaire II par rapport aux 
élèves ayant la nationalité helvétique, et ce en comparaison avec le nombre d’habitants 
d’origine étrangère présents en Suisse. 
- Parmi les élèves d’origine étrangère, il y a des nationalités qui sont sous-représentés 
par rapport à leur présence sur le sol suisse. Autrement dit, des inégalités selon le pays 
d’origine persistent. 
- Le niveau socio-économique semble être le facteur le plus déterminant dans le fait de 
poursuivre des études post-obligatoires. Cela se vérifie par les professions des parents 
qui sont, en moyenne, assez qualifiées, aussi bien chez les familles suisses 
qu’étrangères. 
- De nombreux gymnasiens ont une double, voire une triple nationalité. D’où la 
difficulté de définir l’élève de « deuxième génération ». Ce métissage se traduit par 
une variété linguistique, et indéniablement culturelle, dans nos classes. 
- La grande majorité de ces élèves ont exécuté la totalité de leur scolarité en Suisse. 
Cela semble donc favoriser grandement la réussite scolaire d’un adolescent issu de la 
migration. 
- D’une manière générale, les gymnasiens semblent être en harmonie avec leurs études 
et ressentir une implication positive de la part de leur famille. 
- Il n’y aurait pas, selon nos résultats, de différence significative entre les parents 
suisses et les parents d’origine étrangère dans l’importance de leur implication face 
aux études gymnasiales de leurs enfants. Par contre, cette implication se traduit, 
semble-t-il, de manière relativement différente. 
- Les différences notoires que nous avons pu constater sont les suivantes : les parents 
des élèves issus de la migration sont, en moyenne, moins qualifiés que les autres ; du 
moins, ils exercent moins souvent une profession exigeant une formation universitaire. 
Par contre, très peu de ces parents sont ouvriers, ils ne représentent donc pas non plus 
la majorité des migrants en Suisse.  
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- L’élève issu de la migration travaille plus, en moyenne, que son camarade d’origine 
suisse à côté de ses études ; soit pour des raisons culturelles, soit pour des raisons 
financières qui n’apparaissent cependant pas dans ses réponses. 
Nos résultats laissent entendre qu’il n’existe pas de différence significative entre un 
gymnasien d’origine suisse et un gymnasien d’origine étrangère. Peut-être parce que les 
élèves de « deuxième génération » qui accèdent au gymnase ont une situation socioculturelle 
favorisée et donc proche de celle des élèves suisse. Ils ne représenteraient donc pas la réalité 
de la plupart des « deuxième génération » en Suisse. Notons également que notre 
questionnaire ne permet pas de mesurer l’écart culturel vécu par ces adolescents entre le 
milieu scolaire et le milieu familial. Peut-être d’ailleurs qu’ils tendent à cacher ces 
différences.   
Effectivement, ce questionnaire n’a pas répondu à toutes les questions. Il aurait été 
intéressant, par exemple, de comparer les différences entre homme et femme selon l’origine 
culturelle. Est-ce vrai que les filles issues de la migration font moins d’études que les garçons 
car elles sont souvent moins poussées par leur famille ? Rien n’est moins sûr lorsque l’on voit 
que les mères étrangères travaillent tout autant, si ce n’est plus, que les Suissesses. 
Face à cette problématique, nous devons nous demander quel est le rôle à jouer de la part de 
l’enseignant. Celui-ci est-il prêt à faire face aux situations amenées par les différences 
culturelles ? Est-il formé pour accueillir un public issu de l’immigration ? Les cours 
d’interculturalité sont aujourd’hui indispensables dans la formation des futurs enseignants. 
Mais ce n’est suffisant ; c’est une réflexion personnelle et un travail sur la relation à l’autre 
que l’enseignant se doit d’avoir en permanence. Une remise en question de ses idées reçues 
également. Ne pas voir la double culture des élèves de « deuxième génération » comme un 
obstacle mais plutôt comme une richesse. « La double culture tient une place de choix dans le 
tableau des fausses évidences, sa récurrence dans la littérature sur l’immigration n’a d’égal 
que sa prétention à expliquer à elle seule les blocages de l’intégration » (Guénif, in Zoïa, 
2007, p.109). Concentrons-nous plutôt sur ce qui favorise la réussite scolaire de ces élèves 
afin de gommer les dernières inégalités et de permettre qu’ils soient de plus en plus nombreux 
à accéder au post-obligatoire. 
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Résumé 
Ce travail s’inscrit dans la discussion interculturelle actuelle dont le souci est d’offrir une 
école égalitaire pour tous, en intégrant notamment la population issue de la migration.  
 
De nombreuses études prétendent qu’il y aurait un certain déterminisme social dès la scolarité 
obligatoire, n’offrant pas les mêmes chances à tous les élèves d’après leurs origines. Cela 
aurait pour conséquence la sous-représentation des élèves d’origine étrangère au secondaire 
II.  
Nous avons souhaité vérifier cela en nous intéressant aux gymnasiens de « deuxième 
génération », c’est-à-dire, selon la définition la plus simplifiée, ceux dont les parents, 
étrangers, se sont installés en Suisse et qui ont effectué la plus grande partie de leur scolarité 
en Suisse. A l’aide d’un questionnaire soumis à plusieurs classes d’un gymnase vaudois, nous 
avons tenté de voir si des différences flagrantes apparaissaient entre ces élèves issus de 
l’immigration et les élèves d’origine suisse, et si tel était le cas, d’y apporter des explications.  
Cette enquête, qui n’a pour seule ambition que de faire ressortir des tendances, cherche à 
repérer certaines spécificités propres à cette population d’élèves, notamment en s’appuyant 
sur la relation que leurs parents entretiennent avec leurs études gymnasiales. Les résultats ont 
permis de réfuter la majorité des idées reçues autour de la question de l’immigration et ont 
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Migration – Scolarité post-obligatoire. 
 
 
 
